


L 'UN des plus grands sculpteurs du 
Raich, M, Arno Breker, qui a de 
longues années étudié en France, 
vient de donner une exposition 

de ses œuvres au Musée de l'Oran-
gerie à Paris. 

A l'inauguration, assistaient de-nom-
breuses personnalités Irqnco-alleman-
des appartenant au monde de l'art et 
de la politique, dont leurs Excellences 
Mme et M Abetz, Mme et M. de Bri-
non, ainsi que M, Pierre Laval, prési-
dent du Conseil français. 

Le sculpteur Arno Broker qui est, 
certes, un des artistes les plus repré-
sentatifs de la jeune Allemagne, est 
l'auteur do compositions remarquables 
somme Prométhée, Le Héros, La 
Grâce, C'est un tervent admirateur de 
la culture française, L'hommage qu'il 
rend aujourd'hui à notre pays a une 
grande portée d'avenir pour les échan-
ges culturels entre la France et l'Alle-
magne, dans le cadre de la future 
Europe, Arno Broker, qui parle un fran-
çais très pur a une jeunesse d'expres-
sion admirable. C'est un de ceux que 
le Chancelier Adolf Hitler a particuliè-
rement honorés, et l'on ne saurait, en 
elfot, rencontrer plus grande abon-
dance de dons. 

LE DEVIN DU STUDIO 
Au cours des prises de vues du film 

d'Albert Valentln, h la belle (Frégate, 
René Lefèvre a été légèrement blessé 
par la chute d'un spot, et Gabrielle 
fontan a manqué d'être assommée. 

On ne peut pas diro qu'ils n'avalent 
pas été prévenus par la cartoman-
cienne elle-même ? allez-vous penser 1 

Non, les cartomanciennes n'ont pas 
l'habitude d'être aussi clairvoyantes. 

On tournait, en effet, une scène dans 
le salon d'une cartomancienne. 

Pendant la pause, M, Harrls s'assit 
devant la petite table à la place de 
Gabrielle Fontan et se mit à étaler 
les cartes. 

— Un, deux, trois, quatre,.., dit-Il en 
imitant la voix de 1 artiste i je vols 
venir une alerte... Elle est proche.,, Et 
une bombe est destinée au salon de la 
cartomancienne... 

Ce fut une ruée vers la sortie, mais le machi-
niste revint presque aussitôt, en s'excusant : 

— Ne vous dérangez pas, c'est une fausse alertel 
Le ealme revenu, le travail allait reprendre quand 

le fameux spot se détacha d'une passerelle. 
— C'est la bombe, dit René Lefèvre, qui courut 

faire panser son bras à l'infirmerie. 

FERNAND GRAVEY S'EST BATTU EN 
DUEL 

Dan» les iossés du château de Vallmonbreuse, 
deux hommes se sont battus en duel à l'épée : 
Fernand Gravey et le duc de Vallmonbreuse. Us 
se sont battus pour une femme : une certaine Isa-
belle, aux charmes sans pareils, qui vient de débu-
ter à. l'écran. 

L'amour a souvent ensanglanté la terre. Après un 
combat acharné, • Fernand Gravey, excellent escri-
meur, a blessé U duc au bras. L'épée lui a donné 
raison. 

B«b Luchaire et Huguette Fagot, un tour 
jeune couple dont on vient d'annoncer les 

fiançailles.. 

Au même instant, un machiniste ac-
courut et cria : 

Tout le monde d la cave. Il y a une 
alerte. 

Pierre Ringel, Jacques Denoel et 
Marc Dolnltx, \ la première des 

« Inconnus dans la Maison 

Fernand Gravey s'est lancé aussitôt à leur pour-
suite. 

Comment finira l'aventure ? Fernand Gravey, l'ac-
teur si sympathique, retrouvera-t-il la femme qu'il 
aime ? 

Nous le saurons bientôt. C'est l'écran qui nous 
révélera la fin de • cet épisode dramatique en nous 
montrant les aventures au Capitaine Fracasse. • 

Nous verrons Fernand Gravey dans le rôle du 
baron de Sigognac, et, dans celui d'Isabelle, une 
jeune et belle inconnue, qui ne le sera plus après 
de telles aventures, dans un film qui sera réalisé 
par Abel Gance. 

ART ET DICTIONNAIRE 

Certains aspirants vedettes, riches de talent il va 
sans dire,, n en sont pas moins parfois peu fami-
liarisés avec les expressions les plus courantes de 
leur futur métier. Témoin ce jeune homme qui se 
voyait offrir un rftle. Le producteur le questionne : 

—■ Quelles sont vos prétentions ? 
Notre artiste de rougir jusqu'aux oreilles, puis, 

Répétition a l'Opéra ? Lycistte Darson-
val ? Larda ? Non, c'est Annie Ducaux 
qui s'Initie aux secrets de l'art chorégra-
phique, Est-ce en vue d'un prochain film I 

— C'est assez difficile à dire. 
— Allons, c'est tout naturel. 
Alors, prenant son courage à deux mains : 
— Eh bien 1 voilà. l'ai comme prétention 

d'avoir autant de talent que Charles Boyer, 
de chanter. auBBi bien que Baugé et d'être 
aussi beau que Pierre-Richard Willm, 

LE SOSIE 
Noël-Noël tournait, avant guerre, une scène 

dans une rue. Soudain, une main se pose sur 
son épaule, une voix éclatante et joyeuse 
clame : 

— Eh bien I t'as une bonne tête, toi. Ah 1 
oui, ça, alors, on peut dire que t'as une bonne 
tête. Y d de quoi faire rigoler à en crever 
un gars qu'aurait jamais rigolé. 

— Alors, dit Noël-Noël, qui aime à conter 
cette histoire, je me retourne et qu'est-ce que 
je vois : un type qui avait exactement la 
■nêroe tête que moi... en plus moche I 
LE SECRET QUI COURT LA POSTE 

C'est, maintenant officiel. Bernard Lancret 
sera Roméo la saison prochaine sur une scène 
parisienne. La nouvelle fut gardée longtemps 
secrète. 
. Aussi, la surprUe de Bernard Lancret fut 
grande quand la concierge du théâtre de la 
Mlchodière l'interpella l'autre jour de la fa-
çon suivante : 

— Hé 1 monsieur Roméo, une lettre pour 
vous, 

— Est-ce que tout Paris le sait déjà ? se 
demande-t-ll, 

C'était simplement sa future partenaire, Jany 
Holt, qui avait envoyé un petit mot à « M. Ro-
méo Lancret » I 

LA MONTRE DE RAIMU 
Raimu, notre grand Ralmu, a une solide 

réputation de... radin. Et comme on sait que 
le célèbre acteur tient toujours à être le pre-
mier en tout... 

L'autre jour, il demandait l'heure à un ami. 
Et l'un de nos plus rosses chansonniers qui 
se trouvait non loin de là de murmurer : 

— Il ne regarde jamais sa montre de peur 
de l'user... 

LE COURS DE L'AUTOGRAPHE 
Dernièrement, Jean Tissler est abordé sur 

les Champs-Elysées par une charmante enfant 
qui lui tend en rougissant un stylo et un 
calepin.., Le supplice de l'autographe I 

Jean Tissler s'exécute, blasé. Alors, la jeune 
personne, de plus en plus rougissante de-
mande : 

— Combien est-ce que je vous dois, mon-
sieur Tissler ? 

Notre vedette est un peu interloquée. Puis 
le créateur de Ct n'est pas moi répond avec 
une ironie à peine perceptible : 

— D'habitude, c est dix francs, Mais pour 

istantanés... Instantanés,,. Instantanés... Ins 

LE GRAND SILENCIEUX 

C 'EST le grand silencieux. On ne sait 
rien sur lui, ou presque, Pourtant, il 
est la ' courtoisie même. Personne 
comme Pierre-Richard Willm n'ac-

cueille ion monde avec plus de réelle gen-
tillesse et d'affabilité discrète, 

Mais, au bout de dix minutes, on a très 
bien compris qu'il n'y a plus qu'à s'en 
aller. Insensiblement, la conversation lan-
guit, puis tombe, et l'air, tout d'un coup, 
se trouve chargé de vide. Ce n'est pas 
une contradiction si l'on songe qu'il y a 
des silences qui pèsent cent kilos, Dans 
ces moments-là, on dit qu'un ange pqsse. 
C'est une calomnie à l'égard des anges. 
Alors, on relève la tête au-dessus du gouf-
fre, on trouve le sourire de Pierre-Richard 
Willm et on le quitte content de lui et 
furieux contre soi. Car on ne sait toujours 
rien, 

U y a une grande habileté à jouer ainsi 
Cette manière aisée de dépister là cu-

riosité, de décourager, l'indiscrétion n'est 
guère à la portée de tout le monde. H 

Dans « La Duchesse de Langeais ». 
P.-R. Willm porte avec élégance 
l'uniforme du générât de Montriveau. 

faut une patience qui ne dissimule pas de 
l'énervement, un» politesse qui ne laisse 
pas voir l'Indifférence et l'art de mêler les 
refus aux consentements. 

On peut rencontrer Pierre-Richard willm, 
mais seulement au studio. On peut lui 
poser des questions, mais uniquement sur 
son métier. On peut avoir obtenu de ses 
photographies, mais à condition de ne lui 
demander que des portraits posés pour 
des films, 

Avez-vous déjà lu une réponse de Pierre-
Richard WUhn a l'une de ces quelconques 
enquêtes loufoques que nous menons par-
fols dans les journaux de cinéma ? Jamais, 

Avez-vous vu, paraître de lui un Instan-
tané de reportage le montrant sous un 
aspect plus Intime, ou mal rasé, ou ridi-
cule ? Pas davantage. 

Lui connaissez-vous une de ces liaisons 
amoureuses et photogéniques qui ierqient 
les délices de ses admiratrices ? Vous 
n'en trouverez point. 

Qu'y a-t-il derrière tout cela ? 
Voici une douzaine d'années, alors que 

son pora commençait à grossir peu à peu 
sur les affiches, Plerre-Riahard Willm était 
un grand garçon assez gai, beaucoup plus 
sociable que maintenant, mais paralysé 
par une incroyable timidité. 

11 restait des heures dans un coin de 
studio lorsqu'il ne tournait pas, toujours à 
l'écart des groupes et comme gêné par 
une Inaptitude manifeste à se mêler aux 
conversations, aux potins de métier. 

Cette réserve se transforma bientôt en 
une misanthropie tellement exagérée sou-
vent qu'elle en paraît artificielle. Elle est 
pourtant sincère, 

C'eBt en Chine que Pierre-Richard Willm 
aurait dû naître, Il possède toutes les ver-
tus de cette race antique, II est maître de 
ses réflexes, contemplatif, rêveur et sage. 
Il a le sens de l'honneur et de la dignité, 
le mépris des bavardages et-des1 Inutiles. 

Comme les Chinois; 11 est cqpahje d'un? 
patience attentive et méticuleuse, très 
éloignée de nos nerfs latins. Les statuettes 
en cire, les fines sculptures sur lesquelles 
Il travaille longuement prouvent un raffi-
nement que l'on retrouve avec précision 
dans les maquettes de la Dame aux 
Camélias ou les costumes de L'Anneau 
de Sakeuntala qu'il ne dédaigna pas 
parfois de coudre lui-même. 
Ce sauvage, ce replié, on serait 
tenté d'écrire ce refoulé, quel 

SBt-il ? 
C'est peut-être Narcisse, au bord 
de sa fontaine, ou Corydon rê-
vant à d'impossibles amitiés, ou 

Pygmalibn amoureux d'une 
fiction ? 

Frédéric STANE. 

Robert Shaw, 
l'homme traqué 
de la « Piste du 

Nord ». 

Pierre - Richard 
Willm rêve-
à son proc 
rôle, à sa 
chaîne plèc 



ARTISTES FRANÇAIS EN ALLEMAGNE 
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Les artistes visitent Munich. De gauche a 
droite i André Ugrartd, Sus? Dcialr, Albert 

Préjean et Viviane Romance. 

f-rf 

bord du lac par un pi 
après-midi de printemps 

!*.» où Je destin de la Fwh 
r/l être cha 

P OURQUOI, chacun, dans lu train qui 
nous hèle de vienne vers Munich, 
à mesure que cette dernière ville 
se rapproche, sentons-nous croî-

tre, non pas une Inquiétude, mais une 
certaine anxiété ? Est-ce fatigue de 
voyage V Non, certes I Nous gardons les 
mêmes yeux avide», la même Intensité 
de curiosité devant ces villes allemandes 
que nous avons le privilège de décou-
vrir dans un temps qui demeure hlstn. 
rlque pour tout un continent. 

Est-ce crainte, après la réception en-
thousiaste de Berlin et de Vienne, que 
le rythme se rompe tout à coup, que 
notre enchantement se 'dérobe brusque-
ment, face à des réalités qu| ne soient 
pas aussi favorables à nos cœurs de 
Français ? 

Je ne sais, mais Viviane Romance, 
l'instinctive, est plus nerveuse. J'en-
tends son rire un peu spasmndlque a 
travers la mince pellicule qui la sépare 
de mon wagon ; suzy Delalr, qui a la 
belle Ingénuité de ce qui tend vers 
l'avenir, s'efforce de la calmer sans y 
parvenir. De l'autre côté, Albert Pré-
jean s'est endormi plus tôt, moins per-
méable que de coutume aux blagues de 
René Dary. 

Avec André l.ggrand, qui est décidé-
ment mon co-éuulpler de couchette, 
nous faisons le, bilan de ces |ours trop 
courts et tellement bouleversants que 
nous venons de vivre; et, de peur d'être 
déçus, soudain, nous, voudrions presque 
d'un bond annulant notre désir de con-
naître, rejoindre Paris, tout brûlants de 
nos poignante» Impressions, 

C'est que de Munich, la ville d'une 
nouvelle fol, les Français que nous 
sommes savent assez peu de choses... 
ou trop plutôt,,, et douloureuses, s'il 
faut s'en tenir A une réalité qui n'a pa» 
encore eu le tcmjis de se détacher de 
notre présent. 

Munich, c'est Daladler, c'est Cham-
berlain I... et le chemin de croix, à leur 
suite, de notre pays I 

Le sommet de l'espoir qui rie dura pas 
plus.de trois mois, je veux dire un cen-
tième de seconde dans la destinée 
Immédiate d'un peuple,.. Et puis, le 
mensonge, les ponts coupés, le déses-
poir, l'abîme ! 

Et des Français, — alors que le 
monde entier est en armes ; alors que 
nos vainqueurs n'ont pas achevé leur 
couvre gigantesque,., — des Français, 
Jans un armistice qui n'est qu'une halte, 
l'oyngent au cœur de l'Allemagne et 
s'en vont vers la ville, unique par son 
potentiel humain, vers la ville du mou-
vement, vers Munich I 

Voici Munich... Sur. le quai de la gare, 
M, Erwin Rlchter, chef culturel, nous 
attend, Et, dans, l'autobus qui nous em-
porte, nos yeux qui, peu à peu, s'émer-
veillent sur la douceur d'un ciel prin-
tanier qui a les nuances d'un bleu latin, 
nos yeux s'éclairent au contraste de la 
ville a double visage; les-malsons fes-
tonnées, badigeonnées d'ocre, de brun, 
de rouge étrusque, suscitent des rémi-
niscences Italiennes. Voici l'enseigne 
médiévale d'un frlseur ; voici, mirant 
se» coupoles sur l'eau rapide de l'isar, 
l'église Saint-Luc, et les clochers, dans 
une dentelle de feuillage comme une 
voilette de chapeau, de l'église Saint-
Maximllien ; voici la floraison des 
nlerre» du nouvel Hôtel de ville ; voici 
la Munich romantique, et la Munich 
rococo, toute dorée, toute ciselée, et ses 
parcs et ses eaux vives qui suscitent 
Florence ; voici la place Royale et 1*aI-
tlère statue de la Bavarla, à deux pas 
d'un marché multicolore qui évoque en 
son mouvement d'Incessantes colonies 
de fourmi» ; voici surtout Munich mo-
derne, qui, dans la splendeur, l'orgueil, 
la dilatation de ses monuments aux li-
gnes sobres, droites, faites pour défier 
les temps et les mesquin» d'une saison, 
m'évoque, la civilisation d'une Egypte 
millénaire, mais non plus émlettée à 
longueur de siècles dans la mer Immo-
bile des sables, mais bien vivante, mais 

Sur la Ko.nlg.tp.at>. 

rd sur les perspectives de Munich. 

qui sont là aujourd'hui, dan» cette course nu flambeau perpétuel que 
se repassent les plus valeureux dans la houle des races, 

Et, soudain, le l'avoue, tandis qu'on nous guide, meB yeux s'em-
plissent d'une buée... Je pense a Daladler, après l'entretien, descen-
dant les marches, les degrés de marbre, sans bien avoir saisi ce 
qu'il venait d'entendre, et surtout, sans avoir compris qu'il avait le 
pouvoir, (comme le pays le lui demandait en l'acclamant d'un seul 
élan A «on retour), de faire que l'avenir de fEurope soit autre, que 
la France soit sauvée, que le Rhin, une fols de plus, ne se change 
pas en anévrlsme. 

Et, tandis que |e me rappelle l'étrange confidence de Ce Daladler, 
médiocrité faite vanité, alambic à alcool plus que nensée, qui se 
cherche et se domine.., l'étrange confidence de ce Daladler, après 
l'entretien sans lendemain, à un journaliste de mon pays I 

— Hitler, Il a les yeux francs I Ce doit être un brave homme I 
D'autres visions se superposent : une armée en déroute qui ne sait 

même pas pourquoi on la fait reculer, se débander ; d'étranges et de 
lamentables caravanes encombrant toutes le» routes de la France a la 
fols, dans un exode dont le terme était toujours au delà... et de» 
prisonniers ; des prisonniers par millions, dont nous venons de croiser 
quelques-un» dans notre voyage,., de» prisonniers qui payent parce 
que le foie de M. Daladler avait de» taches de cy/rhose et que son 
entourage lui répétait à longueur d'apéritifs : « Vous êtes un grand 
homme I ». — 

« Hitler, ce doit être un brave homme I » 
C'est donc là tout ce que ce professeur d'histoire, héla» dégradé, 

a reçu comme message de vie nu sein de cette mystérieuse Maison 
Brune, plus chargée de fluide cependant que la moindre mastaba ou 
dorment à jamais de» Pharaons momifiés. 

C'est au bord d'un lac, au Seehaus du Klelnhessetnher. dan» le 
jardin anglais, que nous avons lié connaissance avec tes Muulchols. 
Il faisait bleu, calme ; et, dan» l'air chaud, Il y avait un silence 
habité de lumière.., 

Nous filmes bientôt pareils A des ami» qui se retrouvent. Les yeux 
bleus de no» hôtes étalent pleins d'abandon,.. C'était nous qui 
arrivions, mais II semblait que ce fussent les Bavarois qui venaient 
vers nous. Tellement II» s'Ingéniaient, dan» notre langue, à trouver 
le chemin humain de nos Ame» I... Nous nous sentions bien, parce 
que, de part et d'autre, flous étions vrais... NI courbettes, ni flatte-
ries, ni mots discordants ; en vérité, de l'humain I... Et quand ou 
.-eut demeurer simplement, en face d'un homme, un homme, II,y a 
toujours une étincelle qui se produit pour allumer de petites Idée» 
qui peuvent devenir le» grande» Patrie» de l'avenir... 

Le soir, au Qaertnerplatz nous assistions A une représentation de 
La Chauvu-Sniirts. Certes, il faut avoir vu le» mille et un tableaux 
de ce spectacle, les scintillement», les chatoiements, la richesse, 
l'abondance de toute une troupe harmonieusement dirigée, pour saisir 
d'un coup l'Ame dionysiaque du peuple munlchols qui va toujours 
jusqu'au bout de »a joie et qui ne saurait se passionner sans violence... 

Mais avec quel tact, l'intendant du « Staatoperette » reçut no» 
artistes I . 

Pierre HEUZÊ. 
(A suivre.) 

Dans une allée des studios Bavarla... 

bien chamelle et «'affirmant comme un 
acte de fol ; les temples olympiens de 
la Kdnlgsplatî!, Ien belles colonnade» 
aux volute» corinthienne» de la galerie 
de l'Etat, la maison du Ftlhrer et cette 
mystérieuse Maison Brune, où, par le» 
fenêtres grandes ouvertes sur la place, 
on volt de» vivants veiller sur de» morts 
afin d'assurer l'avenir de toute une race. 

Comment, d'ailleurs, décrire l'exact 
climat de no» Ames, quand nous avons 
gravi les escaliers de marbre de cette 
Maison, quand nous avon» parcouru ces 
gulerles miroitante», ces salons dont 
aucune Image ne peut rendre l'Impres-
sionnante grandeur et la sereine beauté. 

Comment vous dire ce que nous 
avons éprouvé, quand, soudain, devant 
les fauteuils vides à peine déplacé», 
no» yeux, comme hypnotisé», ont fait 
surgir, un à un, les protagoniste» d'un 
drame eschyllen, où tous les héros, hé-
las, n'étaient pas A la mètre échelle : 
c'est 1A qu'étalent assis face à face, le 
chancelier Hitler, Mussolini, Daladler, 
Chamberlain.., 

De partout, la lumière providentielle, 
tandis qu'ils discutaient des futures des-
tinées de l'Europe, entrait,., II y avait, 
au bord des tombes A peine refermées 
des martyrs d'une Idée, de» vivants qui 
veillaient, pareils, marmoréens, A ceux 



comblée,.. D'olllcurs, regarde/, ça... 
lit Charplnl »e lance, dans une série de pas, fort gra-

cieux nid fol, mais i{ul HP terminent d'une fnçon désas-
treuse : son chftle (ou plutôt celui de Téréslnu) était tm 
lieu long... Charplnl est fou de Joie i 

— Vous voyez I Même lit mort de Carmen est au point ! 
C'est ce qu'en termes de théâtre on appelle la « chute » I 

Cependant que, dans ce reportage de fantaisie, Il me 
reste un regret, celui de ne pas avoir vu danser la Téré-
slnu, qui, dans un seul de se» mouvements, suscite le 
merveilleux sillage de l'Espagne. 

,1HAN GL'fUO. 

arplnl a trouvé Une 
roïne à sa mesure t Car mi 

A VOUE* qu'il est assez peu fré-
quent, pour un journaliste, de 
trouver réunies deux célébrités 
de la scène, et deux célébrité» 

dan» des genres bien différents i 
Charplnl, roi des fantaisistes, et La 
Téi'éalntt, sans conteste la meilleure 
de» danseuses espagnole». Avouons 
également que l'on peut être Intrigué 
en voyant Charplnl, toute grâce, tout 
charme et tout sourire, esquisser un 
pus de fandango, un châle sur les 
épaule», durant que Téréslnu le sou-
tient, en étoulTanf (difficilement d'ail-
leurs), un éclat de rire provoqué par 
le monologue de Charplnl. L'n mono-
logue qui donne d'ailleurs le mot de 
l'énigme, 

— Lu Jambe encore «lus haut ? 
Ah I mon petit, l'en al des fourmi» 
dan» le» hanches 1 Ce n'e»t plus une 
vie i après le» castagnettes, le grand 
écart, Après le» essayages (l'étais né 
pour porter le ehûle), la leçon de I 
maintien,.. Heureusement que l'on a 
le mnnr.unllla pour se retaper ; et que 
Téréslnu — (qui est un ange I Faite» 
vite un sourire, grande fillette ? Nu !) 
— nie tire le» carte» près du feu de 
bols (ça fait enntruvundler I Cu nie 
rappelle une histoire de Jeunesse avec 
la grande Monnler, Je vous racon-
terai l)„. On peut s'asseoir 1 Merci. 
Pus trop tflt I Je sul» rompu I Enfin 1 
Il futlt savoir souffrir pour être ve-
dette I Et comme Je serai bientôt lu 
vedette de Carmen.,. 

— Carmen 1 Mal», »l je ne m'uhu«e, 
c'est Vlv'atie Homunce que Chrl»tlan-
.laqtie u engagé pour tourner le rôle... 

-- Mal» oui, je »als, on dit eu I 
Seulement, lu Viviane, Je la commis... 
D'Ici k eB qu'elle ail trop chaud, 
qu'elle s'éprenne pour de bon de son 
Don José, et qu'elle f... le camp avec, 
Il n'y a pu» loin I Et alors, qui ent-
ée qu'on viendra chercher 1 Le petit 
Plnl, qui a chanté II.000 fol» Carmen, 
mal» qui n'était pas encore trfc's fort 
pour ce qui est de la chorégraphie 
tl'outre-Pyrénée». Orfice il Téréslnn, 
c'est une lacune (|iil vu bientôt ^tre 

fWl, M. de Morgoll.) 



Oui, trois jeunes filles sont devenues 
des stars. Voici comment le miracle 
s'est produit. Un beau matin blond, 
sur l'avenue d'iéna, elles mar-
chaient., La première —• on dirait 
une chanson — était châtaine..., 
charmante, certes, mais elle était 

i loin d'avoir ce! éclat de perle 
\ et de pierre doc stars... 
■ La seconde, ah 1 la seconde, 
•* était beaucoup plus curieuse, 

De grosses jacinthes bloneheB riva-
lisaient avec la mousse frisée de ses 

cneveux, pour rétrécir encore son petit 
museau félin... 
La troisième était... « une dame blonde ». Elle 
secouait joyeusement ses longues boucles sur son 
manteau clair. 
Son visage... on ne pouvait guère le voir, enfoui 
sous de grandes lunettes bleues, Des lunettes de 
star assurément,.. 
Les trois jeunes filles sont entrées dans une 
grande maison de jeunes filles... et de photos 

signées Harcourt. 
Les jeunes filles de la maison — ce pouvait 
être les 30 filles de l'ogre ou de l'enchanteur 

— s'emparèrent des trois visiteuses... et 
les firent disparaître dans de petits 
salons blancs et froids... A la première, 
qui s'appelait Jacqueline, on releva les 

cheveux, dessina des sourcils parfaits, 
on, modela dans ses joues des creux 
doux et fuyants. On fixa le dessin 
secret d'une bouche qu'elle lardait 
très mal. Au moment où elle sortait 

Pendant le réglage des éclai-
rages, Yvette Lebon te moque 
du photographe, photos N, de /VWJOM.J 

À 
J'ai failli attendre, pente Mona Goya I 

m-m ' a 

du saion, eue rencontra les deux autres JeuneB 
filles. Et elle reconnut Yvette Lebon et Mona 
Goya... Elle était aussi belle qu'elles... 

Les deux stars et la jeune inconnue entrè-
rent ensuite dans des pièces claireB pleines 
de cellophanes froissées et -de projecteurs... 
Et entrèrent à leur suite trois messieurs graves. 
Ils s'ar;r.elaient : Volnque!, Jeandez et Fors-
tel1.,. 

Voinquel entra dans le salon où était Jac-
queline... Jeandez entra dans le salon où 
attendait Mona. et Forster dans celui où 
riait Yvette... Ce n'était pas un hasard car 
des spécialistes avalent étudié les trois vi-
sages, 

A Voinquel, le visage personnel à l'ex-
pression forte, unique, constante ou au con-
traire vive, multiple, changeante. C'est lui 
qui photographie Edwige Feulllère aux yeux 
ardents et Micheline Presle aux moues d'en-
fant... 

Jeandez, c'est le chercheur, celui qui a 
réussi des acteurs difficiles à photographier 
comme François Pérler, Jean Chevrier. C'est 
le patient, qui inlassablement cherche des 
expressions, des éclairages. 

Forster, c'est le virtuose... l'universel... Il 
réussit les blondes ou les brunes, les rousses 
ou les châtaines. Signe particulier : a ten-
dance à faire naître sur ses plaques un 
aspect inconnu de leur personnalité... 

Il y avait encore Aldo et H. Duval, photo-
graphes des. blondes tendres et des fleurs et 
Rubln, pho ographe des « grandes dames », 
et d'autres encore qui, chez Harcourt, sai-
sissent dans leurs appareils des sourires 
d'enfants, -de grandes personnes sages, ou de 
jeunes stars on herbe... 

Quelques jours plus tard, on a remis à 
îacqueline, à Mona, à Yvette leurs photos. 
Quelle-était la plus belle? 

.Mais au fait, décidez-vous même. 
> France ROCHE. 

Placez • vous 
ainsi Mlle Le-
bon. Regar-
dez le tpot, 
souriez, com-
me ceci, Ro-
ger Forster 
fait la mo-

dèle. 

Jeandez cherche 
un angle. Mona 
Goya tourlt 
d'un sourire 
charmeur, malt 
elle a une cram-
pe qui la fait 
beaucoup souf-
frir. Pour être 
belle que ne fe-

rait-on pas i 

I 
Un voila noir, 
une dentelle re-
tenue par des 
épl egles à linge, 
Voinquel fait 
un décolleté ro-

mantique. 

(Photo Volnquel-Harcotirt.) 

mi 



P ARMI tout»» los vedettes de* studios berlinois. la blonde 
Irène von MeyendorH est certainement une des plus 
grandes propagandistes du naturisme. 

Elle a. près de la capitale d'autre-Rhin, une char-
mante villa, entourée d'un grand pare verdoyant. Les Jours 
où les occupation» ne la retiennent pas au studio ou a 
la ville, on peut, dès la prime aurore, la voir travailler 
dans son Jardin, ou s'amuser avec le* nombreux animaux 
quelle recueille dans sa propriété. Présidente de deux li-
gue» pour la protection de nos frères soi-disant inférieure, 
elle est la providence du «biens et des chat* perdus. Sans 
compter les oisillons tombés du nid, et même... les souris, 
dont elle possède une deml-dausain» de représentantes 
complètement apprivoisées. 

Célèbre pour la couleur de set yeux, vivants reflets du 
D

 J ..*' .pour'ù »T,cdn _d« sa peau, ferme et satinée, la 
vedette de « Tourbillon Express », pour qui ce film, relatant 
la rie de* girle de music-hall, est presque une biographie 
personnelle, a bien voulu noue confier i 

— J'aime sentir la chaude caresse de* rayons du soleil 
fSL mo ,p'au. ,nue' a.u,trat d'ailleurs que les dnglement* 
vif» de la pluie et de* vent*. Et cela depuis mon plus 
(•une fige, car me* parent* habitaient le bord de la mer — 
mon père était douanier — et J'ai presque toujours passé 
plu* de la moitié de l'année en plein air, vêtue seulement 
dun short et d'un» blouse ou d'un maillât de bain. 

Et comme noue lui avon» demandé pour vou», amies lec-
trice*, comment elle faisait pour garder une peau Intacte 
et fraîche malgré les maquillaqe* de studio, ses yeux un 

au-dessus de nous, et elle nous a répond,u gaiement i 
— souvent on me pose cette question r pourtant, le moyen 

que | emploie n est pa* secret. Jamais Je n'emploie d» 
crime ou de pommade* spéciales.., Seulement, Je reste le 

Pf"8'b'8,au
( ?«»d ofr pour purifier ma peau. De plu*. 

plId^luUâll. e,
e

b"UC0UP de •P0r' '■ M,ati0n' COU<" 4 

...Si, contrairement à l'habitude féminine, frêne von 
voHAn,,^ . BJUs ? P°» - «e aue nous crevons — voilà un* cure de beauté pa* trè* difficile, ni coûteuse I 

Jean GEBE. 

LES INCONNUS 
DANS LA MAISON 

POUR écrire son scénario, Georges 
Clouzot n'a pris que l'essentiel du 
roman de Georges Simenon, la si-
tuation dramatique, l'Intrigue poli-

cière qui bouleverse la colonie bour-
geoise d'une petite ville de province. 
Mais il a abandonné la peinture de l'en-
droit, l'ambiance et les réactions de l'ex-
avocat Loursat qui, en menant une en-
quête afin de découvrir comment un in-
connu a pu être assassiné chez lui, à 
son Insu, retrouve, après vingt ans de 
claustration volontaire, la petite ville où 
il réside et l'atmosphère, provinciale qu'il 
a oubliée depuis que sa femme, un jour,' 
partit sans laisser d'adresse, 

En dépit d'un commentaire . qui nous 
la décrit et que récite un speaker in-
connu mais qui a la voix habile et intel-
ligente de Pierre Fresnay, la petite ville 
ne participe pas à l'action. Il n'y a plus 
qu'un crime commis à la suite des dérè-
glements d'une bonde de galopins qui 
jouent à être des hommes, et qui dépas-
sent largement leur but, et un procès au 
coure duquel le coupable est démasqué. 

Juttt Freybe et Gustav Froellch, 
Interprètes de « Trafic au large ». 

L'auteur avait pourtant tout le temps 
— le lilm étant court — d'enrichir son 
scénario de tout ce qui eût pu créer 
l'atmosphère désirable, 11 eût pu, en 
même temps, lui sacrifier cet étonnant 
morceau d'éloquence qui tend à prou-
ver la nécessité de construire, dans 
chaque ville, stades, piscines et vélo-
dromes, pour la distraction des jeunes 
gens, Cela va même beaucoup plus loin 
puisqu'on y entend des cinéastes laire 
eux-mêmes le procès du cinéma, 

11 n'en reste pas moins que le film est 
très habilement construit par Georges 
Clouzot. 11 l'a paré en outre d'un dialo-
gue de sa iaçon. C'est une bonne façon. 
Quant à la mise en scène, Henri Decoin 
lui a communiqué une habileté, une sou-
plesse, une variété d'inspiration qui se 
manifeste à chaque image, Ainsi, grâce 
à lui, le lilm d-t-11 un ton, une unité, une 
couleur, une sonorité, une éloquence qui 
en font un très bon film. 

Photos Tobis-U.F.A.-A.C.E. et Contmental-ftlmt. 

liblement le gangstérisme et que nul 
n'est mieux placé qu'un chef de contre-
bandiers pour être président d'une ligue 
antialcoolique. 

Cela nous est conté en une suite de 
scènes rapides, plaisantes, vigoureuses, 
pas toujours très bien photographiées 
mais bien Jouées par Gustav Froellch, 
plus jeune, plus ardent que jamais. 

LE MYSTÈRE DE LA II" CHAISE 
Film 100% comique, dit la publicité. 

La publicité a raison. Elle a raison sur-
tout d'Insister sur ce point, car le titre 
pourrait faire croire au il s'agit d'un lilm 
policier. Il n'en est rien. Le Mystère de 
la 13» chaise est un vaudeville. 

Les amateurs d'éclats de rire y puise-
ront de quoi satisfaire leur envie et au-
ront plaisir à suivre dans leur course 
folle un héritier peu veinard e» un anti-
quaire lancée à la poursuite de treize 
chaises dont l'une contient six cent mille 
francs, qu une tante facétieuse a dissi-
mulés là au moment de (aire son testa-
ment, Même si l'on admet que toutes 
les situations qui jalonnent cette pour-
suite Inénarrable n'ont pas été exploi-
tées comme elles auraient pu l'être, on 

« La Perle du Brésilien » est Guitl Httber 
qui Joue les payiannes avec charme. 

. Ralmu dépasse toute la distribution de sa haute 
et large stature de champion. Son talent vaste al 
résonnant, sa voix aux intonations sensibles 
comme une corde de violoncelle, ont fait une 
composition Inoubliable du râle de Loursat, crou-
pissant chez lui entre ses livres et son vin rouge 
et ne s'éveillant de sa léthargie bacchique que 
pour sauver la tête d'un enfant Innocent et re-
trouver l'amour d'une fille qui n'est peut-être pas 
sa fille, Il est tendre dans son indifférence, lucide 
dans son Ivrognerie, rude dans sa mollesse, avec 
une justesse et une précision étonnantes. Une 
troupe nombreuse l'entoure. Artistes au talent sûr 
comme Jacques Baumer, Jean Tissier ou Jacques 
Grétlllat, ou débutants pleins de promesses, 
eimtM Juliette Faber, André Reybaz ou Marc 
Dolnitz ; Ils sont trop nombreux pour pouvoir être 
cités en détail. Contentons-nous de souligner 
combien Gabrielle Fontan, Hélène Manson, Lucien 
Coldel, Marcel Mouloudjl, Jacques Denoël, Pierre 
Ringée, Noël Roquevert, Marguerite Ducouret, Ta-
nla Fédor, Génia Vaury, Raymond Cordez, sont 
bien, 

TRAFIC AU LARGE 
Sans en avoir l'air, ce lilm condamne la prohi-

bition. 
En nous montrant la lutte que mène un corps 

d'élite contre les trafiquants clandestins de l'alcool, 
il nous prouve que la prohibition Implique infoil-

Jul***(.tp Faber 
la jeune hê'i oïne 
du fHm de H* 
Decoin, « Ces 
In» onnus dans 

la maison ». 

NT 

Heinz RUhmann trouvera-t-ll 
« treizième chalte »? 

ne p«ui mer que te scénariste se soit 
mis en Irais d'imagination, Le lilm bouge 
sans arrêt, et rebondit de chaise en 
chaise jusqu'à une lin qui, si elle satis-
fait l'amateur de conte de lée au détri-
ment de l'amateur de vaudeville trouve 
le moyen, en lin de compte, de (aire 
plaisir' à tout le monde par une ingé-
nieuse conclusion, 

L'amusant scénario de Per Schwenzen 
et E.-W. Emo a été adroitement mis en 
scène par ce dernier. D'excellents artis-
tes l'interprètent et notamment Heinz 
Ruhmann et Hans Moser. 

Le premier est légèrement éclipsé par 
le second dont la fantaisie ayant plus 
de pittoresque et de mouvement s Im-
pose avec plus de verve. N'Importe, 
tous deux, chacun à sa façon, partici-
pent à la joie de ce lilm dont tes. autres 
rôles sont très sacrifiés, Citons pour mé-
moire Annl Rosar, la jolie Inge List, 
Menta Englea, etc. 

Didier DAIX. 

emaine 



L u retour de Richard Burdnn auprès de 
sa mère n déclenche un douloureux 
conflit de famille. 

I.e conflit (Huit presque Inévitable an 
sein d'une lamllle si cxtraordlnairement 
composée l M. et Mme Vlllaret, Il leur se-
cond mariage, avalent chacun deux enfants 
de leur premier Ht : Fanlne et Hubert Vll-
laret, et Oéo et Richard Hurdan, ills de 
Philippe Burdan, le premier époux de 
Mme Vlllaret. 

N'approuvant pas le second mariage de sa 
mère, Richard était parti pour l'Afrique. Son 
retour alluma la méfiance un peu jalouse 
qui stagnait Inconsciemment dans l'Ame de 
chacun des demi-frères et ce fut le draine. 

Nous avons l'honneur, aujourd'hui, de 
vous présenter la famille et les familiers. 

M, Charles Vlllaret, âgé de 4"> ans, a l'ai-
sance et In maîtrise de soi-même d'un riche 
Industriel, Son amour pour sa seconde 
femme est fait de confiance, de compréhen-
sion et d'équilibre. Il fout des événements 
d'une gravité exceptionnelle pour saper ecl 
équilibre et déchaîner en lui une folle pas-
sion Jalouse qui l'entraîne a des actes Indi-
gnes de lui. Il est représenté il l'écran par 
Pierre Renoir. 

Mme Vlllaret, Jolie femme, se laisse domi-
ner par les sentiments maternels qui, éter-
nellement, supplantent, en toute femme, ceux 
de. l'épouse, et qui, dans le cas présent, ont 
pris une vigueur plus Apre du fait de son 
veuvage, (l'est lfnguette Dtlflos qui incarne 
ce rôle de mèi'e blessée... 

Richard tiurdan a vingt-trois uns. Rêveur, 
sensible, mélancolique, Il a compris que la 
vie était une lutte sans merci et qu'il fallait 
se durcir le coeur, f.es voyages lui ont donné 
une certaine force de caractère et une auto-
rité dont 11 saura se servir... tl semble que 
ce rAle ait été créé pour Georges Rollln. 

fiéo Ultrdan, son frère, de six ans moins 
Agé, manifeste une jeunesse exubérante, gaie, 
parfois turbulente. Il est facilement mo-
queur, Mais tous ces défauts d'Age cachent 
une riche nature... qu'a faite sienne avec 
beaucoup de facilité, le Jeune acteur de la 
Comédie-Française Yves Furet. 

Hubert Vtltaret emprunte, a 
son père ses allure», froides, 
empesées, autoritaire».,. Mais 
ce qui est une qualité chez un 
homme mflr est moins accep-
table elles un garçon de 23 an». 
Ail reste, le» événements lui 
font perdre tout contrôle. Il 
devient au premier choc le 
jouet de la colère. Gilbert GH 
coléreux ! Non» ne l'en aurions 
pas cru capable I 

Fanlne Vlllaret est à l'Age 
ofl la Jeune fllle devient 
femme. Ses sentiments se dé-
veloppent, la surprennent. Elle 
les exprime encore avec un 
certain enfantillage. Son admi-
ration pour Géo en est tou-
chante. Elle parait smis le» 
trait» charmant» de Mai Bill. 

Jeannette Vlllaret, nous 
l'avion» oubliée, elle a »lx an». 
Née du second mariage de 
M. et Mme Vlllaret, elle est 
l'enfant chérie de la maison. 
Ce rôle a été confié il la petite 
Monique IJubols. Quel beau 

'rôle pour une petite fllle que 
d'avoir A réconcilier deux ar-
tiste», Gilbert G1I et Georges 
Rôllin I 

l,a petite Jeannette est bien 
aidée, dan» »on rôle de réeon-
elllatrlce, par le Jardinier, le 
l'ère Balloche, qui cultive le 
bon sens comme se» légumes, 
et la tante l.éoille d'Iroc, une 
vieille dame originale, qui 
n'en a pas molli» toutes les 
qualités d'une bonne marraine. 
Non» avons cité René Génln et 
Marguerite Deval... 

I.e drame qui ne Unit pns 
dramatiquement n'aurait pas 
été parfait s'il ne «'était com-
pliqué de l'amour de Richard 
pour une Jeune, veuve, Hélène 
Baudry... et non» n'aurions 
pas eu le plaisir de revoir 
Alice Fleld à l'écran. 

JUAN- HF.NAU). 

Film S. P. C. distribue fiai 
Consorttum-Pti, du ttlm. 

René Génln campe dans la 
Loi du Printemps, une amu-
sante silhouette de jardi-

nier philosophe. 

ÉMMSjH**' 

Joie du foyer... Pierre Renoir préside avec 
le sourire une belle assemblée familiale. 

£t propas du film de 

grande» productions dont il est routuinlcj. 
Cari Froellch n'entend pas abandonner ses 
souci» de technique, ni négliger sa facture, 
Il apporte aux facéties de Heinz Ruhnuimi 
et d'Anny Ondra, autant de soin» qu aux 
événement» dramatiques 'lu règne de Mai; e 
Stuart, C'est que rien ne lui parait négli-
geable dans un domaine dont U connaît 
mieux qu'aucun autre toutes le» ressource», 

On n fêté, II y a quelques mois, en Alle-
niiKiie, le» quarante an» d'activité clnénia-
ograplllque de Cari Froellch, C'est dire 
lue sa carrière embrasse presque tonte 
Yxlstenco du septième art. Elle n'eut pa» 

seulement pour enleu le (Uni allemand. 
Elle déborde par son Influence, et même par 
ses réalisations, sur le cinéma européen 
tout entier. On sait, en effet, mie Cari Froe-

llch loua un grand rôle dans le développe-
ment du fllm parlant français en produi-
sant l'une de» première» oeuvres de la 
nouvelle formule et surtout l'une de» plus 
remarquables A l'époque, I.a Suit est à 
nous, ofl Albert Préjean et Marie Bell fai-
saient de brillant» débuts dan» le parlant. 

Aussi sonitiies-nous tout spécialement 
Intéressés aux (envies de Cari Froellch et 
à «a belle carrière. Il l'a commencée par 
la base, en débutant comme opérateur. II 
a gravi tous les échelons, s'uttachant aux 
problème» techniques comme aux expres-
sion» photogéniques. En abordant la mise 
en scène, Il était ainsi en pleine possession 
de son métier. Il devait cependant le par-
l'aire sans cesse, A mesure que le cinéma 
lui-même découvrait se» règle», reculait la 
limite de ses moyens. 

IJéjA, au temps du muet, de nombreux 
lilm» avaient fait connaître, eu France et 
ailleurs, le nom et la personnalité de Cari 
Froellch. Iv'un d'eux, Trnuniulus, dont 
Kmll Jannings était l'Interprète, demeura 
longtemps parmi les classique» de l'épo-
que. Jeunesse bouleversée marqua, vers m me 
1034, avec d'antre» lilm» de In même veine, 
comme le Jeune Hitlérien Quex, de Hans 
Steinhoff, un renouvellement du cinéma 
allemand, quittant le domaine de l'expres-
sionnisme où 11 s'était complu, pour de» 
oeuvres qui allaient refléter le» drames 
sociaux, s'altaquer aux problèmes de 
l'heure, 

Depuis, Cari Froellch a tourné de nom-
breux fllms des genres les plu» différent» : 
.Voii.v étions tons des anues, avec Heinz 
Rllhmann ; Patrie avec Paul \Ve»»ely, et. 
enfin, ce» deux grande» œuvre» encore pré-
sente» à notre mémoire ; Payrs Immortelles 
et .Marie Sluarl, évocation» historique» 
d'une belle ampleur. 

riunmi I.F.PROHON. 

>ii<sJR|| 
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Anny Ondra nous 
revient, plus blonde 
et plus amusante que 

jamais. 

Heinz Rûhmann ap-
porte ses dons co-
miques au dernier 
film de Cari Froellch. 

Le Président Cari 
Froellch, l'un des vé-
térans du cinéma al-

lemand. 

(Photos U.F.A.-A.C.S.) 
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On répète chez 

5ËJ TJWI55LJ \ 

[pour le 
concours 
de fin 
d'année 
qui aura 
.lieu au 
^Théâtre des 
•Ambassadeurs 

La bonne étoile des journalistes 
guidant nos pat, nous sommes 
arrivés à point nommé pour saisir 
sur le vif quelques scènes où se 
révèlent tous les talents des jeunes 
élèves du COURS MOLIÈRE: 

« Et II tu le dis à papa, mol ji lui dirai quel-
que chois qui t'embêcora bien,,, » Voici une 
scène de «L'heure du Berger » d'Ed. Bour-
det, jouée par la ravinant* Claudine Le 
Roy — qui «ait être aussi une parfait* Céll-

mène — et par Michel Roux. 

Adrltnn* Alain préfère les rélei complexes, 
où la sert une grande diversité d'expressions, 
C'en pourquoi elle répète «Mata» av*e ion 
camarade André DubcHi, jeune premier dont 
la désinvolture et l'élégance rappellent Jules 

B*rry, 

Sujette Deitrét, la fantalilite du Couri Mo-
lière, répète à la foli « Madame Sani-Gine» 
avec beaucoup d'abattage et cette scène dy-
namique d* music-hall où ion sourire espiè-
gle et ses jambes admlrablei font merveille. 

Thlna Sarry n'a que 18 am, C'est une révé-
lation. Elle passe avec facilité de la gaité à 
l'émotion, et fait preuve d'un remarquable 
tempérament dramatique, La voilà dans «Les 
Caprices d* Marianne » auprès de ion cama-

rade Pierre Delort dont noui reparlerons, 
i 

Michel Roux eit I* petit prodige du Court 
Molière. Il n'a qu*... 12 ans. Son naturel 
étonne dam It comédie, comme noui le 
voyons ci-contre. De plui, comique, sportif, 
expressif, Il sait tout faire comme une véri-
table vedette de music-hall : il danse, Il chan-
te, Il siffle... et II prépare pour le concours 
un numéro de claquettes de grande claiit, 

Vers le milieu du mol» de juin nous tiendrons nos lecteurs ou courent des 
ultimes répétitions. 

Le coin du figurant 
Cette semaine, au studio i 

Billancourt : La iausse maîtresse. 
Réal. : A. Cayatte. Régie : Olive-Con-
tinental. — L'assassin habite au 21. 
Réal. : H.-G. Clouzot. Régie : Metchi-
klan-Continental. 

Saint-Maurice : Femmes de bonne 
volonté. Réal. : M. Gleize, Régie : Da-
niel-G.F.C. 

Epinay : L'homme qui joue avec le 

4 GRANDS FESTIVALS 
au Palais de Chaillot 

Tous les amateurs de musique ont 
encore présents à la mémoire les trois 
magnifiques festivals offerts en juin 
dernier par la Société des Concerts du 
Conservatoire, sous le patronage des 
disques « La Voix de son Maître ». 

La saison musicale actuelle se termi-
nera, elle aussi, en apothéose : la 
Société des Concerts annonce, en effet, 
pour le mois de Juin, quatre grands 
festivals dignes des précédents : 

Le A Juin, Fauré-Debitssy ; 
Le 11 juin, Bach-Françalx ; 
Le 13 juin, Strauss ; 
Et le 25 juin, Honegger, 
Les mélomanes se réjouiront d'ap-

prendre que le chef éminent qu'est 
M. Charle's Miliich, disposera pour ces 
quatre grandes manifestations, de l'en-
semhle musical le plus brillant que l'on 
puisse souhaiter, tant en ce qui con-
cerne l'orchestre que les solistes, 
chœurs, récitants, etc. 

II est juste de souligner que c'est au 
patronage des disques « La Voix de son 
Maître » et à la participation du Cer-
cle Artistique de Paris « La Triade » 
que sera due la réalisation de ce cycle 
exceptionnel de festivals, dont le rôle 
culturel puissant ne saurait échapper a 
personne. 

ieu. Réal. : J, de Llmur. Régie : Hé-
rold-Ind. Ciné. / 

Buttes-Chaumont : Haut le vent. 
Réal. : J. de Baroncelll. Régie : Genty-
Minerva. — A la belle frégate. Réal. : 
A. Valentln, Régie : Hartwig-Régina. 

Photosonor : Madame et le mort. 
Réal. : L. Daquin. Régie : Rivière-Si-
rius. 

On prépare i , 
Les aflaires sont le* affaire*. Produc-

tion « Moulin d'Or ». Réalisation de 
J. Drévllle. Ce film entrera entre le 8 
et le 15 juin en studio à Françols-I". 
Régie assurée par le Paritaire, 27, pl. 
de la Madeleine. 

Capitaine Fracasse. Une production 
Lux. Ce film n'étant pas encore vrai-
ment à point, il est inutile de se dé-
ranger avant une quinzaine de jours. 

Pontcarral, Pathé. C.-R. Francœur. 
Cette production reçoit actuellement 
tous les jours, sauf le samedi, de 15 h. 
à 17 h., les figurants et les petits rô-
les, munis de leur carte profession-
nelle. 

Lettres d'amour, Pour cette produc-
tion Synops, nous espérons prochaine-
ment pouvoir donner une date de ré-
ception des petits rôles, ce film étant 
à l'heure actuelle en pleine concep-
tion, 

Les ailes blanche*. U, F. P, C. Ce 
lilm ne se réalisera pas avant juillet-
août, le scénario n'étant pas Uni de 
découper. 

le loup de Malveneur. M. G. Radot 
donnera dans le courant de juillet le 
premier tour de manivelle de cette 
nouvelle production U. T. C. Inutile do 
se déranger actuellement. 

Retour de flamme, Ce film de la Pro-
duction Général Film, 61, avenue Mar-
ceau, verra le jour début juin. M. Hen-
ri Fescourt en dirigera la réalisation. 
Régisseur : M, Caudrelier, qui reçoit 
tous les |ours, entre 10 h. et 11 h. 30 
du mqtin et l'après-midi avant S h. 

DE LA LOI DU PRINTEMPS 
À PATRICIA 

A l'occasion de la sortie de La Loi 
du printemps et du début de la pro-
duction de Patricia (scénario et dialo-
gues de Pierre Heuzé), dont Paul Mes-
nler va tourner les extérieurs dans 
l'Eure, M. Tramlchel, directeur général 
de la S, P. C, avait réuni tous les 
membres de la corporation. Cette ma-
nifestation fut en tous points réussie. 
Il y eut des discours, dont celui de 
M. Tramlchel, qui fut très applaudi. 

mat, soyeux 
ne tachant pas 

gainera 
vos jambes 

comme lis plus jolis bas 
TONIA NAVAR 

ex de la Comédie-Française 

dirige ses élèves avec une affec-
tueuse sollicitude. 

Elle les prépare et les fait engager 
au Théâtre, au Cinéma, au Cabaret, 

au Music-hall. 
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